
2 ' Pare* 4 M  qa ’i l  n’M t pM  opportmn d’amnis
tier les cMtUm iita p o u  d iU U  poUtiqnas, q o u d  
on Toit M  reaoaTeler n  lM q «»m m «n t les «ttaqaeg 
«on lia  la soeiitè.

3* Parea qn’amaifUer les wldats rètraeUlres 
serait 6branler U dijeiBlia* militaire.

4° Enfin paree qae l’amnistie aoeordée aox ara
bes condunnèi pour insarreetions serait ona faate 
politique, an dire même de la dipntation algé- 
xirone.

Un membre de la ■t«jorit4,,a]oBte le rapporteur» 
a plaid* K c »«s e  de l ’hamsnitÂ, mais U a éUre- 
conna nnanlmement que poar les égarés qaeU 
qa ’ils soient, les poavoirs pabUcs resteraie«t asals 
jn((es des mesures à prr Jdre en lenr &Tenr et qae 
dans lenr sitnation actnella i l  safllsait d’aeoorder 
des g r^ e s  dans la pins Inrge mesure.

REVUE DE LA PRESSE
Nons avons annoncé la mort de notre émi

nent coufrèi^ H. de Pêne.
Son joarnal le Gaulois, paraît ce matin 

encadré de deuil :
c II s’est endormi dans la paix dn Seigneur, 

noas pouvons le dire, car ses dernières henres ont 
é t i déÜTrées de» souffrances atroces qui le torto- 
raient depuis quelques jonrs, et, avant d’entrer 
dans l’agonie, il avait en le temps de regar'ler la 
mort en faze.en brave homme et en homme brave 
qu’il était, et d’appeler ji son aide, pour le grand 
passage, les secours de cette Eglise du Christ, 
qn’il ne se borna pas à défendre,mais dont i l  était 
à la fois le champion et nn flls dèvoné.

> De Péoe, en effet, ne se contentait pas de 
croire. Cet écrivain royaliste, ce brillant gentil
homme, cachait, sous ses dehors mondains et élé
gants, l ’âme et les mœors d’oD saint; noas écri
vons ce mot parce qne nous savons, nons qni 
l ’entourions, qu’il n’est pis exagéré.

»  l»rsqne la douleur profonde que nons ressen
tons tous dans cette maison, où il comptait tant 
d'amitiés ardentes et dévouées, nous laissera le 
sang-froid nécessaire ponr apprécier cette carrière 
si bien remplie, nous dirons sa vie, où les douleurs 
tinrent plus de place que les Joies,on les snccès ns 
contrebalancèrent pas les amertumes.

»  Anjourd’hui, nons ne voulons qu’adresser an 
adieu i  notre ami, i  notre chet.

> Ce qne nous saluerons surtout en Ini c’est le 
caractère. Et dire d’na homme qn’il fut an carac
tère, à notre époque on les caractères sont nylle 
(ois plus rares et plus précieux que les diamants, 
est le plus bel éloge qn’on pnisse lni adresser.

> Ce caractère se manifestait par nn indéfecti
ble attachement auz principes de sa double foi 
monarchique et religieose, par la sérénité un pea 
haataine et résignée de son âme et de sa parole,et 
par ce travail opiniâtre, aeharoé, infatigable, aa- 
qnel il se livra pendant taut d’années, passant, 
sans se lasser et sans lasser personne, d’no sajet 
i  un antre, excellant dans tous, et imprimant sur 
tont ce qu’il effleur?it on approfondissait la trace 
d'an esprit lumineux et d’on cceur honnête.

> S’il est permis de dire, sans banalité, qn'nn 
homme ne laisse que des amis, c'est bien k de 
Pêne qn’on peat appliqQcrcette formule.

»  Dans le monde politique, dans le monde artis
tique, dans le monde littéraire, partoat, ia nou
velle de cette mort rapide a été aconeillie avec 
una véritable consternation, et les oraisons facè- 
bres les plus chaleureuses partiront d’etles-méaies 
des plumes de toas nos confrères.

> Et comment ne plenrerait-on pas, dans tonte 
la presse, eet homme qoi honora à ce point notre 
profession, et cet ami dont jamais personne ne 
peut dire qu’il lui manqua jamais ! »

Les journaux conservateurs exprimentaus- 
sî Jeurs reg^rets. Quant aux feuille* oppor- 
tuno-radicales, elles reconnaissent, en géné
ral, le mérite du brillant journaliste qui vient 
de disparaître.

Le 7'imes arrivé hier soir contient une 
bien amusante correspondance de Paris, con
sacrée au dîner de l’ambassade d’Autriche. A  
I’en croire, le diner n’a cu aucun caractère 
politique ; l’invitation a été faito de la façon 
la plus inattendue.

«  Après le dioer offert par le président aa corps 
diplomatique, la comtesse Hoyos dit à Mme Car
not :ll l eat triate qee onus ne paissions pas suivre 
l’exemple donné par vous. Madame. Malhknreu- 
ssmeat, le Président de la Répnblique n’accepte 
pas d’invitation i  diner.

* . . .  Mais, répondit Mme Camot, je ne sais pas 
pourquoi oe serait impossible. Le Président et moi 
accepterons avec plaisir ies invitations des am- 
bassadenrs.

>— Dans ce cis, répliqua Mme Hoyos, si vons 
voulez nons faire l ’honnenr de dîner à l ’ambas
sade, je  vons prierai d’indiquer le jour. »

Mais ce fut alors que les difficultés com
mencèrent au dire du correspondant du jour
nal anglais.

«  Devait-on annoncer : «  M. le président de la 
République est servi, > oa bien : < Mme la com
tesse Hoyos est servie? »  Oa discuta longtemps et 
on arrira à la solution la plos oatnrelle, on n’an
nonça pas. Quant les portes de la salle à manger 
s’ouvrirent, l ’ambassadeur s’approcha du prési
dent et le pria de donner le bras à la comtesse 
Hoyos : il avait fait acte de maitre de maison.

»  La place du président donna lien aussi i  bien 
des trsess, mais elle lut résolne du même conp. 
En offrant son bras â la comtesse Hoyos, le prési
dent se troava en face de rambiissadear,qai avait 
i  sa droite Mme Camot. »

ûn a vu hier par la description de la fête, 
qai a été brillante, que tout a fini par s’arran
ger. Tout est bien qui flnit bien i C’est un An
glais qui l’a dit.

M. Ranc dit dans le M a tin  que le président 
du Conseil de demain seraM . Floquet lequel, 
dit-il^ a en ce moment * le vent en poupe. »

< Oui, dit-il, M. Floquet l’aura belle ponr nous 
tirer dn gâehis où nons ont enfoncés les électious 
de 1885. 11 trouvera le terrain déblayé des plus 
grosses difflcultés et il arrivera an moment psy- 
chologiqne où les groupes sentent la nécessité 
d’êtra sages. S’il échone, il n’aara à s’en prendra 
qu’i  iui, car il n’anra pas à redouter,comme Gam
betta, des coups de poignard dans le dos.

» Oo prête a Floqnct l ’intention de faire grand 
et de s’adresser, poar le choix de ses collabora-

tenrs an * tètes de oolcnne. S’i l » v i » i m ^ M  
on ns peut qas  l ’iipprouvsr e t 1 enw ara- 

se r  Poarqao i né daœandiirait-il paa àM -d eF rey - 
S Î t  sonooncoarsT J’adm sts qus k .  d » £ w y o iw ^  
^ n a t  été trois <ois président da conseil, 
f i l l i  ê tre président de U  Répabliqae, 
nas ae«septer aae seconde plaoe. Mais le nUnistère 

guarre ae serait pas ane s « »n d e  p l ^ -  
«in s is te  pas sar «e tte  idée, ayant l ’intention d  y 
w vea it . A a ioard ’h a i is  m e borne à dire q «  « t w  • 
^ rsc teo r , le  ch e f de la  defense nationale, i l  y  a U

^% '^°rconcÎM ."obatlM ™ *èqaet, président du «m -

f n i  flAances, Goblet, si l ’on ven l, à la  jnstiM  
fsuis-je assez conciliant !), Spaller h ï  in straclio » 
in i l iq u e . *  il me semble que v o i l i . nn 
Sui p u e ra it  fo rt la réacUon et q w  « f » ”
devant l ’étranger, i l  m e semble que cela *
l ’in térieur e tà  l'extérienr, quelque force, qnelqne 
autorité, quelque presU ga.*

Nous n’en avons «n i ayec l’affaireW il- 
son. Après la révocation du juge^ d ' “ struc- 
tion Vigneau, voici maintenantqu on annonce 
i  d i s ^ c T  du procureur-général Bouchez :

?u i m etfent le  nez d*ans ses a ffa ir e , mais il  les ba-

cou
dées les Cartouche, les Mandrin et les pins pures

r S a « t « ? j ^ g “«  d ’instruction qu’i l  a tué sous

b s

j ^ w ^ v a i t  dire adieu k tout espoir de re vêa r  la

" ‘’^ Æ Û v r e  vr ff^Ü tu 'i été fauché dans sa fleur 
e t vo ic i maintenant qu’un “ ® ^ Y e *P i^ u M M  
considérables du corps judicia ire, M . l e ^ w a r e n r
Général Bouchez, est menacé dans ses œuvres vi

^*^ '0n  a trouvé ginéia lem ent 
fa isait avec une maladresse trop  visib le 
é S  tire r  d ’affai -es M . W ilson  son ami de 
longue date, e t  la presse le  lu i a  «y e c  nne 
franchisa confinant quelque peu i  la  brutalité.

‘  .  i l  nous parait bien difflc ile, à la to u rn é e  qne 
prennent les choses, qui, M. le
n’a ille  pas su ivre da ts la  mauvaise forinne le 
oanvre d iab l» de ju ge  d ’instruction qu i l  a fa it 
Ipfncer en flagrant d élit de devo ir cocsciencieuse-

^V^FAvoas verrez nn Jnge d'instruction ponj 
Donr avoir fa it son devoir e t nn procnrenr genejral 
? h â l ié ^ a r  avo ir méconnu le  sien. Co W ilson  
norte d^ idém ent la guigne, i l  
p issons torp illes qu i administrent ^
C h a r g e s  é le c t r iq u e s  i  quiconque les touche.

*  Mais on pourra recouririr 4 tons les s jtinses 
d ’nne procédure torturée pour sauver ^  >lwn, 
anx veux de l ’opinion pnbliqne cc miserable sor
tira  de lk k tout jam ais déshonoré, e t  la  magistra
ture républicaine aura perdn d «n e  façan défini
tive  la considératien d<s honnetes gens. >

G« GLAN'EY»

" ~ c i T w i l lB R E  D E S  D É P U T É S
^D« BOB eorrcepondiats particnliera pu FIL SfJtUAL

Séance du piudi S6 janvier 
La séance est ouverte à doux heures, sous ia pré- 

sidence d* M. Floquet, président.
L .a  p é a l i l e n c o  d u  p r é f e t  d o  p o M c©

À  r H ô t e l - t l c - V i l l e

tn p n tlo n  de la propO''Uion de M. Michelin, relative a
mnropH.tiÔn'^deVHmt.^^ Cette proposition
a été l'objet d’une décision de la commission.

M rn rd ie r  dit une «on rapport eat complet et 
co“  u te  l t  rejet d e là  proposition de M. Michelin par

Te“ ^ è s °  den t deriande sl le rapport a été sou
m is  â la com mission en ce qui concerne cette der-

"  M * L e te m e ’r  fait remarquer qu’il  n’y  a P »* <»«
■ri'ikBtÀ Dftr la co no mission, puisque cc docu- 

ment n’a pas été soumis en son entier àcette commis-

*’ m ' le  P rés id en t dit que le  rapporteur reconnaît 
qu“ la dwnière partie de son rapport n a pa, été

*°L™Chambre?consuUo.e, décide qu’il ne sera pas

'‘r d i l ô \ “d ^ X - ' i " « t r e U r 6 e t  sera ultéH.ure-

i e  b u d g e t  i 8 8 8

L ’ordre du jour appelle 1» discussion du budget da

F re p p e l rappelle que la  Chambre a déjà voté 
trois douzièmes sur le hudget de 1888 et propote de 
v^ rU ^dou z lèm es  restau? puis de renvoyer la dia
cussion de» réformes au budget de 1^9.

M P e v tra l, président de la commission du budget, 
répond que la commission da budget avait proposé da 
voter six douzièmes pour 1888 et de faire part ir l exer
c ic e  financier du 1er juillet, comme on lo fal. dans

n r p o S œ n c ' î ^ ^ r  trou nouveaux dou z ié^ s
et orépt,r«r les réformos fiacâle* pour 1 exercice I8w- 
89 Uata f i i l »  proposition de M . Freppel avait pour 
objet d ’ajourner ces réformes, la commission ne pour-

“ ‘̂ Le*voS^Tneu f douzièmes soulèverait 
(trave difflculté. les troU douzièmes ont été votés sur 
fep ro je tdeM . Rouvier, modifié en 
mais ce vote n’a pas résolu la question de 1 

r ! î  cLmisalon^du budget pouri-alt se réunir 
diatement, sl la Chambre le veut, pour examiner un 
projet comprenant trois nouveaux ‘■“ “/ ' f  '?,?*', ,

M Tirard» président du conseil, dit qa u n est
Im p o ss ib le  d e  voter le budget avant le 1er “ vril. Ce
serÏÏt un fâcheux précédent de voter tout nn budget 
par douzièmes provisoires.

Quant à la proposition da U . Peytral, elle apporte
rait un cltaog^ment coasidérable dans la  comptabi
lité. Sans la condamner ea prlnclpt, on paut trouver 
qn ll «st bian dlfOcUe de la votar sans uu examen

Ï / B o u r g o o i »  (Jura) dépoaa une propoaition ten
dant i  voter pour 1888 le budget da 1887, avec les 
raodlficatloBs nécessaires pour le mettre en équi
libre et à appliquer à l'exercice 1889 le budiret de 
1888.

M gr F rep p a l déclare qne sa proposition a un ca
ractère exceptionnel, jusUilé par l ’année exception
nelle qui a vu naitre trola ministères, un président 
de la République et quatre projets de budget. L 'ora
teur demaade ie renvoi de sa proposition à la com
mission du budget.

M .de J ou ven oe l propose dedécider qne l ’exercice 
budgétaire commencera désarmais au le r  ju illet et 
flnira au 30 juin.

M . P e r t r a l  déclare que la commission n'accepte 
pas le renvoi de la proposition de M. Freppel, 
mais accepterait le  renvei de celle de M. da Jouven- 
cel.

A  la  auite da diveraes ob^rvatlons M. da Jou- 
vencel retire sa proposition. Lo renvoi à la com
mission de la proposition de Mgr Freppel n’est pas 
adopte.

t l .  F réd é r ic  P a s s y  dit qne personne ne conteste 
l'état fâcheux de nos Unances et la nécessité de réta
blir l'équilibre. Le rapport fait surtout retsortir 
qualadetta flottante est de plus de £ milliards et pèse 
lourdement snr la situation.

Pendant une certaiue oériode, on no s'est pas mon
tré assez ménager des finances, c'est à dire de la 
bourse des contribuables. On a’est trop lAt laisté al
ler à la politique de dégrèvement ; on a voulu exécu
ter des plans trop grandioses de travaux publics : on 
a dépassé sans se readre compte du résultat dea dé
penses.

Oa a fait des chemins de fer qu’on savait ne devoir 
être productif; lourde faute, et contraire à tous les 
principes économiques.

La politique coloniale nous coûte 80 millions par 
sn. et cette dépense n ’est pas appelée à disparaître 
ou même à dimiouer de sitôt. Ou doit aussi signaler 
les résultats de la politique protectionniste, et la trop 
grande intervention de l'Etat dans dts affaires aux
quelles 11 devrait rester étranger.

L'orateur, partisan de la séparation des Eglises et 
de l ’Etat, voudrait réaliser cette réforme loyalement, 
ouvertement, ct de U  volonté réciproque des parties 
contractantes. I l  n'accepterait donc pas sur le bud
get des cultes des réductions qui seraient une viola
tion du contrat et de tous les drolta acquis.

L'orateur est favorable à la suppression des ImpOts 
sur les boissons.

Uuant au privilège des bouilleurs de crû, 11 n'y a 
aucuae raison de le maintenir.

primer enticreméat l'avantage concédé comme sti
mulant â la fabrication indigène, on pourrait le ra
mener à des proportions plus modérées.

La Cliambre donne peu de place aux discussions 
d’aiTairas et beaucoop de place aux discussions dites 
politiques, c'est-à dire qui intéressent les personnes 
et l»s  groupes. C ’e it  le contraire qui devrait avoir 
lieu.

N ’abuse-t-on pas aussi de la question de cabinet ? 
Ne la pose-t on pas trep souvent mal à propos? Un 
cabinet ne devrait se retirer qu'après un débat solen
nel sur la question de conflance.Des écheca individuels 
ne devraient jamais entraîner la retraite d’un cabinet. 
En agissant avec un excès de susceptibilité, on fausse 
le mccanisme d'un régime parlementaire.

L ’orateur exprime en terminant la confiance que la 
France saura se dégager des dilllcultés présentes et 
retrouver une situatioa qui fasse envie au monde.

M  Jam ais soutient ia nécessité de voter les pro
positions budgétaires de la commission ; sl elles 
étaient repoussées ce serait une nouveile preuve de 
l ’impuissance de la Chambre.

La séauce est levée à 6 h. 20 et renvoyée à samedi.

Î^OliVELLES D l .IOIR
C o n v o c n t i o n s  d ’ é le c t p i i r M  ito n i*  l a  

n o u i ln a t i o n  d e  n c t i r d c p a i t é s

Paris, 20 janv., 10 h. 55. —  V O ffid e l pu
blie une note annonçant que les électeurs du 
département de la Côte-d'Or sont convoqués 
pour le 26 février, alla d ’élire uu député en 
remplacement de M. Carnot.

Sont convoqués pour la même date : Les 
électeurs du département de la î.oire, pour 
élire deux députés; ceux du Loiret, pour élire 
deux députés ; ceux des Hautes-Alpes pour 
élire un député; ccux du Maine-et-Loire,pour 
élire un député; ceux de la Marne, pour élire 
UTI député, et ceux dc la Haute-Marue, pour 
élire un député.

L a  C h a m b r e  f i e  e o m m e r e e  d c  I> y o n  
c t  l o  t r a i t é  f r a n c o - i t a l i e n

Lyon, 26 janvier. —  La chambre do com
merce de Lyon, vivement émue par les dépê
ches qui annoncent la rupture des négocia
tions commerciales avec l’Italie, vient do dé
cider, dans sa séance d’aujourd’hui, l’envoi, 
à Paris, d’une délégation composée de son 
président M. Sévène, et de 5>on vice-président 
M. Aynard.

M. Jules Cambon, préfet du Rhône,présent 
à cettc séance, a bien voulu sc joindre à la 
délégation qui a pour mission d’appeler l’at
tention du gouvernement sur le danger que 
ferait courir non seulement aux fabriques 
lyonnaises, mais â toules les industries fran
çaises, l’application du tarif général italien à 
partir du premier mars prochain.
KiCS o u v r i e r »  I t a l i e n s  e n  F r a n c e .  — U n e  

« lu o H t lo n  à  lfa  C l i a m b r e  I t n l l e n n e

Rome, 26 janvier. —  A la Chambre,M. Ru- 
bichi a questionné M. Criispi sur la situation 
faito en France, aux ouvriers italiens et a 
donné lecture de divers télégrammes.

M. Crispi a répondu qu’il n’a reçu aucuno 
communication offlcielle se rapportant aux 
faits relevés par M. Rubichi.

La presse française a soulevé une gravo 
question, mais le gouvernement a résisté aux 
invitations des journaux hostiles à l’Italie.

L . * l n ( c r r o s a t o l r e  d e  -M. W l l c o n

Paris, 27 janvier, 12 h. 18. —  L ’interro
gatoire que M. Atthalin a fait subir aujour
d’hui à M. W ilson n'a donné aucun résultat 
appréciable.

Il sera entendu à nouveau, demain, contra
dictoirement avec Mme Ratazzî.

Cette dernière aurait été amenée dit-on, à 
rétracter tous les projets anti-wilsonniens qui 
lui ont été prêtés par les journaux.
L e s  c lé p e n » c 9  m ft l l t a l i * c s  c n  A l l c m a f f a o

Berlin, 26 janvier. —  La  commission de la 
loi militaire s’est réunie aujourd’hui.

Le minisiire de la ^ e r r e  a communiqué à 
la commisi-'on le chiffre total des dépenses 
que née jsaite cette loî ; ce chiffre est d’envi
ron 280 miUions ; il s’agit d’nno dépense doat 
une faible parue seulement &era transformée 
en dép ' ise permarente; celle-ci comprendra : 
l’intérèt de la somme totale, l ’augmentation 
du service des burer ux et d’entretien des bâ
timents nouveaux à construire.

Le ministre ne peut'déclarerque cette som
me sera la dernière qu’il réclamera pour les 
besoins militaires, attendu qu’à son vif regret 
il n’a pas eu le bonheur d’être écouté lors
qu’il a fait une déclaration en ce sens au 
printemps dernier.

Pour des raisons d’ordre militaire, le mi
nistre a refusé do donner d'autres détails

Eicsi m esrarcB  m ll ita lr e s i  esi Rnsialc
Paris, 26 janvier, 10 h. 55. —  Une dépê

che de Saint-Pétersbourg, communiquée au 
C ou ri'ie râ .uso ir, afflrmo que l’empereur de 
Russie autorise la mise a exécution des me
sures arrêtées par le ministre de la guerre,en 
v u e  dc la laobilisation et approuve le choix 
du généialîssime et des commandants de 
corps d’armée qui ont dù être nommés au
jourd’hui.

U n e  e o n s p lrA t io n  à  A n d r in o p lo  
Cologne, 26 janvier. —  Suivant une dépê

che adressée de SoûaLkX&GaseUedeCologne, 
le gouvernement turc aorait découvert, à 
Andrinoplo, une conspiration de bulgares et 
do monténégrins ayant pour but d’organiser 
une insurrection dans la Roumélie Orientale.

Les chefs de ce complot et un grand nom
bre do leurs complices auraient été arrêtés.

Li^afçltatlon  c n  B n l^ a r le  
Sofla, 27 janvier. —  A Sofia, ordre a éti 

donné de fusil'er tous les individus pris les 
armes à la main.

léCm dro lta* d 'e n t r é e  « a r  l e s  s u c r e s  
c n  I t a l i e

Rome, 26 janvier. —  La  Chambre a ap
prouvé, par 135 voix contre 90, le projet 
d’augmentation des droits d’entrée sur les 
sucres et les glucoses.

Les  c r is  et m a n ife s ta t io n s  sur la  v o ie  
p u b liq u e

Paris, 26 jan v ier. —  La commission chargée 
d’exam iner la proposition de M. Lefèvre-Pontalis 
concernant les eris et manilestations snr la voie 
publique, s’est constituée et a nommé président, 
M. Noblot ; secrétaire. M . Veraière.

Sept membres sur ouze sont favorables k la pro
position.

La commission entendra Inndi M . Lefèvre-Pon- 
talis. A  cetta proposition. M . M èrillon  a présenté 
le contre-projet suivant :

« Art. lcr. — Sîront punis d’un emprisonnement 
da six jours à six mois et d'une amenda de 100 à
4,000 fr. on de l’une de ces deux peines seulement 
tous cris ou chants séditieux proférés sur la voie ou 
dans les lieux publics et toute manifestatloa sédi- 
tie Jse faite publiquement.

.  Art, S. — Est séditieuse la manifestation qui, par 
des cris ou des chants, dea drapeaux, symboles ou 
emblèmes, des placards ou affiches, provoque soit au 
rétabMs>ement de la monarchie, soit aureuversement 
do la République ou des pouvoirs Institués par eile.

» Art. 3. — Seront considérés comme séditieux en 
(out temps les manifestes ou déclarations signées des 
personnes visées par la loi du 22 juin 1886 ou les dé
crets rendus en exécution de cette ioi. (Oecret de l ’ex- 
pnlsion des princes.)

Toute publication de ces manifestes ou déclarations 
par quelque moyen que ce soit sera puni des peines 
portées â l’article ler.

.  A rt.fll. — Les journaux, placards etafdches ven
dus sur la vole publique re pourront cire annoncés 
que par leurs titres. Aucuntitre contenant des impu- 
titious ou expressions Injurieuses ne pourra ètie an
noncé sur la voie publique. Les infractions anx dispo
sitions qni précèdent seroat punis d'un emprisonne
ment de G jonrs à un mois et d'une amende de 15 à 
500 Irancs.

»  Article 5. — Les délits prévas et punis par la pré
sente loi seront déférés à la police correctionnelle. »  

L e s  m in e u r s  d e  T e r r e  N o i r e  
e t  la  c i t o y e n  d é p u té  L .au r 

Paris, 26 janv ier. —  M . Laur a reçu aujour
d’hui de la chambre syndicale des mineurs de 
■yerre-Ndlre une lettre signée d?s citoyens Cher- 
moz et Tenaz —  ce dernier président —  une lettre 
où ii  est du : «  Soyez, citoyen dépnté, notre in
terprète auprès dn groupe ouvrier, pour nos lég i
times revendications.Appuyez la proposition de la 
paie hebdomadaire.

Nos griefs, les vo ic i : Jasqu'à ee jou r  nous ne 
somme.s pas en grève, nonü réclamons les salaires 
de novembre et docembre 1887 arantde reprendre 
le trava il.

Actuellem ent tontes les usines sont arrùlèes.
Le citoyen Laur a soumis cette m issive au 

groape 
déposé 
taine, '

L e  t r a i t é  d e  c o m m e rc e  fr a n c o - ita l ie n  
On annonce de Rome que le rappel de MM. Tei.«- 

serenc de Bort et Marie, bien qne prévu, a produit 
nne impression profonde. Oo sent que le gouver- 
nemant se laisse décidément trop dominer par 
l ’ ictlaence allemande. L e  concert d ’opinion k ce 
sujet est si manifeste que le  gouvern ‘;ment s’en 
est émn. E t M . Crispi a fa it demander, hier, vers
3 beures, à M . de M ony de vou lo ir bien continuer 
les négociations.

A  la saite de cette démarche, les délégués fran
çais out consenti k re&t°r k Rom e unjonr de plas, 
mais le gouvernem ent de Paris n’a pas coutre- 
mandè son ordre de rappel.Les délégués partiront 
ce soir ou demaia matin, s’ils n’oat pas reçu d’ici 
lk des propositions qni lenr permettraient de de
mander à M. Flourens l ’autorisation de reprendre 
les pourparlers.

N o t r e  a m b a s s a d e u r  au  Q u ir in a l 
VAgence Bavas s’inscrit cn faux contre la nou

ve lle  ue certains journaux ita liess que le gouver
nement français a it songé k rappeler M.de Mony.

L ’U n io n  d e s  g a u c h e s  
Paris, 26 janv ier. —  C’est M . Rouvier qni a été 

nommé président de l ’anion des gauches. MM. f  a- 
vaignac e t M arty ont été nommés vice-présidents, 
M M . Hurard et Mennesson, secrétaires. C’est 
snr les v ives  instances des partisans de M. Rou
vier, et, parsit-il, non sans difficu lté, qne M. 
Proust a renoncé k poser sa candidature, renoncia

tion la ite  psr la lettra adressée par M. Proastà  
M. Arène, et qu’a reproduite la République fran- 
çmise.

L «a  incidents da firontlAre 
Paris, 26 janvier. —  M. Floureas, ministre des 

affaires étrangères, a en h ier un entretien avac M. 
de Munster, ambassadeur d’Allemagne, relative
m ent anx mesures k preadre d’accord entre les 
deox gouvernements pour év iter le retonr des in
cidents de frontière.

M M . Bouchez et Levaillant 
Paris, 26 janvier. —  Les ministres se sont snr

tout occupés des faits reproches k M . Bouchez, 
procureur général, e t k M . Leva illan t, diraetear 
de la iù reté.

Les membres da gouvernement seraient, paraît- 
il, peu disposés k couvrir ces personnages et n’hé
siteraient pas k prendre contre enx telles mesures 
qu’il iacomberait au cas où seux-ci ne parvien
draient pas k se justifier dos accusations dirigées 
contre.eux.

U n  bref de Léon  X I I I  
Rome, 26 janvier. —  Le  Pape vient de publier 

nu B re f ordonnant aux évêques du monde entier 
de faire uue qaêle, le Vendredi-Saict,en faveur de 
la custodie des Franciscains en Terre-S jiu te.

L e  castode de Terre-S-inta nouvellement élu, 
Jacques de Castelmadama, part aujourd'hui ponr 
Jerusalem.

M . Flores, envoyé extraordinaire de la Répu
blique d « l ’Equatenr, a arrêté avec le Vatican les 
bases d’un concordat.

Ce soir, arrivent l ’évêque des Trêves et l'arche
vêque de Cologne.

P r o j e t s  d e  v o y a g e  d e  l 'e m p e r e u r  
G u illa u m e  

Oa télégraphie de Berlin k la Franca que l'em - 
pe.-enr Guillaume a manifesté l ’intention de quit
ter Berlin dés l ’ approche des premiers jonrs du 
printemps.

I l es* Mssible que le vieux souverain se rende 
dans lo T y ro l pour s 'y  rencontrer avec le Kron
prinz. Plnsieurs lois en effet l ’emperenr a mani- 
festk l ’intention de fa ire ce voyage qui s’accom- 
p liru t , paraît-il, vers la flu de février.
R ixe entre matelots allemands et trançais 

à Galata
Avant-h ier, quatre matelots da stationnaire 

français Pétrel etaient attablés dans nn calè-con- 
cert de Galata, en face d'eux, k une antre table, 
se trouvaient quatre matelots dn stationnaire a l
lemand.

Une altercation eut lien entre les denx partis. 
Un marin français nommé Seban, reçut nn conp 

de bâton qui lu i fendit la  tê le . Trois marins du 
stktionaaire russe prirent la it at caute pour le 
Français.

La  g r è v e  d e  B e s s è g e s  
Bessèges, 20 janvier. —  Les ouvriers n'ont pas 

arrêté lear trava il. On espère que, dans qaelqoes 
Jours, la situation s’améliorera.

Par mesure de prudence, le sous-préfet, l ’ingé- 
nieur en chef et de brigades de gendarmerie sont 
arrivés k Besseges.

T r o u b le s  à  la  H a v a n e  
N ew -York , 26 janvier. —  D^s dépêches de 

Keywest, publiées par les journaux de N ew -York , 
portent qu 'il régne une granda snrexcitation diS 
espriUs a la Havane depuis une dizaine de jonr^', k 
la snile d ’actes arbitraires de fonctionnaire.^.

Le journal qni a dénoncé ces actes aarait été 
snppiimé. Oa aurait supprimé de même des télè- 
gramuies de protestations adressés au gouverue- 
uieut espagnol.

Oa signale plusienrs aesassinats et de nombr.nx 
vois commis k la Havane et k Cardenas.

S u ic id e  d 'u n  m a ir e  o p p o r tu n is te  
Paris, 26 janvier. —  M. Anffred, maire oppor- 

tauiste de la commune de Plongouveu, s'esl ^ui- 
cidé.

Le  préfet du Finistère en télégraphiant cette 
nouvelle au m inistre de l’ intérieur, croit que des 
difliculies llnanciè.'es dans ia gestion de ia munici
palité ont ameaé celte catastrophe.

L e  v o l  au  m in is t è r e  d e s  â a a a c e s  
L a  police a fini par découvrir tons les complices 

du vo i an miniatère dts finances; üs suut au nom 
bre de duuze.

BClLEIi M M m  ET MOSIEIEL
E x p o n i t i o n  < lc  M e l b o n r u e  e n

Le gouveruement français vient de décider la 
particip-ilion otllcielle de la France à l ’ exposition 
internationale seculaire qni doit s 'onvrir k Mel
bourne (Australie) le l "  août 1888, et a confié les 
fonctio:is de commissaire générai au Consul de 
France à Melbourne.

A  la suite d ane entente avec le gouvernement 
français et le gouveraem ent de Victoria, le délai 
pour la production des demandes d’admission pré
sentées par les exposants français a é lé  prorogé 
du 1 * 'jau v ier an l ' 'm a r s  1888. Cïs  demandes de
vront être adressées le plus to i possible au Minis
tère du Commerce et de rindustrie (direction du 
personnel ct de l ’enseignement technique, bareau 
du personnel et da secrétariat,80,rue de VarenneJ; 
elles devront être écrites très lisiblement sur c'a 
formules spéciales, qui sont déposées an ministèrs 
du commerce ot de l'industrie et qui seront en
voyées par la poste aux personnes qni en feront 
la demande.

Les industriels français qu ianra ieat déjk adres
sé directement leurs demandes d’admission, soit 
aux commissaires ex&catils de l ’exposition k M el
bourne, soit k l ’agent général dn gouvernement 
de V ictoria, k Londres, devront fnire parvenir 
sans retard des duplicata do ccs demandes an m i
nistère du commerce et de l ’industrie (direction 
du personnel et de l ’enseiguement techiiiqua, bo
reaa du personnel et du secrétariat, 80, rne do 
Va renne).

Voici quelques autres dipositions de l ’arrêté pris 
par le m iaistre du commerce, an sujet de la par
ticipation française k cette exposition :

«  Art. 4. — Le 29 février, la liste des demandts sera 
définitivement close.

.  Avsnt la 20 mars, ies intérassés seront offlelelie- 
ment «visés des décUlons prises â leur égard par la 
jury d'admission.

»  Art: C. — L'emplac«m<nt sera fourni gratuite
ment aux exposants dans les bâtiments d« l ’expo
sition.

»  Les produits destinés à l'exposition seront admis 
en fraacbise de draits de douanes, mais resteront as
sujettis aux déclarations d’entréa.

• Art. 7. — La» ezposantsaaroatk leur charge tou» 
les frai» da transport, d'assuranca, da récepUon, da 
déballage, d'Installatloo, ate.

»  II» bénéflciaront da» rédacUoc» da tarifcoaserUa» 
à la demaada da ministre da eommarca at de 1 lada*- 
trle, par las compania» de» chemins d» fer français 
a^par 1a eompagats das mesaagarle» maritlmn.

.  Art. 8. — Toa» las produlUda»Uné» «  l'axporiUon 
devront être parvrnus à Malbonrne, dans l ’^ncelata 
da l ’exposition, et k l'adressa du consnl da Fraace» 
Uelboume. commissaire général, au plus ttrd  U 1S 
ju in  J8H8.

• Art. 9. — Le commissaire général »e concerter» 
avtc les commissaires exécutlb de l'exposition, ana 
qu'ane surveillance rigoureuse soit organisée contra 
la vol.

• Le commissariat général ne sera, en ancune façon 
responsable des pertes oo^aslannées par suite de 
vols ou d’ineendies, ni de dégâu oa dommages quel
conques.

» Les exposants trouveront toutes facilité» auprès 
du commissariat général pour assurer k leurs frai» 
leurs marchandlws.

• Art. 19. — Les exposants auront la faculté decoa- 
fler i  das représentants la soin d'installer, d'entreta- 
nir etde vendre leurs produits, mais ces représentant» 
n'auront aucun caractère olfl-ïlel.

»  Les exposante soat Invités à faire connaitra an 
ministre da commerce et de l ’ioduatrle lea noms et 
qualité» dea persoaaes qu'lls auraient choisies poor 
les repréaeate r.

• Art. 12. — Les objets exposés qui seroat vendus 
ne pourront être livrés aux acheteurs qu'après la 
clôtura de l’exposiUon.

• Das autorlHations spéciales pour la venta et la l f  
vraisen dts articles fabriqués i  l'expositîoa pourront 
être accordées par les commissaires exécutifs :

» Art. 14. — Un jury international sera chargé de 
juger les produiU.

» Lts récompenses anront tx)ur bases les rapports 
écrits adoptés par les jurés. Elles consisteront en 
dallles d'or, d’argent et de bronze et en cerliflcata de 
mentions honorables.»

Voici la ciassiflcaUon adoptée ponr les textiles :
GBOL'PK V.

Tistui, habilUmtnt et accettoires 
Classe 38. Fils et tissus de coton.

» 29. Fils et tissus de lin, de chanvre, etc.
»  30. Fils et lissus de laine peignée.
»  31 Fils et tissus da laine cardée.
» 32. Sole et Ussus de sole.
• 33. Clià'.es.
• 35. Denteiles, tulles, brodarits, paasemen-

teries.
• Bonneterie, lingerie et acceasolres de

I l'habllltment.
I »  36. Vêtements pour les deux sexes.

L a in e s
ANvntts. S6 janvier.

Il a été tral*é T! balles de laine de La Plata, ea 
suint et 26 b. d'Australie dito.

Cote officielle ; Laines en snlnt février prix moyen 
fr. 1.41 ; sur mars fr. 1.41 ; sur avnl fr, 1.37 IfS ; 
sur mal en moyenne fr. 1 39 li2 ; snr juin fr. 1.40; 
sur juillet fr. 1.40 1(2 ; sur aout fr 1.41, sur sep fr.
1 41 liS ; sur cet. fr. 1.42, sur nov. fr. 1.42 1(2, sur 
déc. fr. 1.4>.

Peigoés français de Plata sur mars fr. 4.85; aur 
avril fr. 4 37 Ij'i ; sur mai fr. 4.87 1(2.

Peignés allemands d’Australie sur mal fr. 5.63. 
Peignés allemands de La Plata sur mara fr.5.021]2; 

sur avril fr. 5.05; sur mai fr. 5 02 Ij».
A la quatrième séanca des enchères de laines il a 

éte OlTert 1.913 balles, dont 1.331 b. oat été vendues. 
Choix passable. Bonns animation. Prix fermes.

L e Havkb. 26 janvier.
I! a été traité 43 balles de laine de Buenes-Ayres, 

en suint, à fr. 157.50 les 100 Icil.
Voici le cours du terme, afdché par la Caisse da 

liquidation : aur février 1888 fr. 152, sur mars 153.50. 
sur avril 154, sur mal 154.50, snr juin J55, sur julUet 
155 50, sur août 156, sur septembre 156.50.

Marseille. 25 janvier.
0.1 a vendu 57 balles de laine Khoraasan, deuxième 

tonte B, a fr. 140.
Blekos-Avbes. !3 janvier. 

N3s précédentes prévisions ke réalisent en tous 
points. Malgré ia baisse de l'or, les transactions ont 
repris use plus grande importance et toutes les affai- 
lesae ront traitées aux prix pleins. L'activité da 
marché a porté aussi bieo sur les produits de la oou- 
velie que de l ’anclenns tonte donc les existences se 
trouvent aujourd'hui »  peu prés épuisées. C’est pour 
les manufactures du Nord de la France que s’est faite 
la moyenne partie des achats opérés pencaat la quin
zaine.

Entrées générales de cette tonte 33.500balle», dont
SO.OOO ballt's vendues, cootre I au dernier à pareille 
époque, 45.000 balles d'entrées, dont 34.50Q balles 
veodura.

Exportation des laines depuis le 1" octobre ISSG 
jusqu'au 15 décembre dernier :

18SC 1SS7
France. . . . 1.530 bailea 2 637
Belgique . . .  2.148 • 1.822
Angleterre . . 61 » 1.940
Allemagne . . £t>8 > 381
lU lle . . . .  2 »

Situation  U é té o ro lo g iq u e .— Paris, 26 janvier.— 
Une baisse brusque du baromètre s’est produite, 
hier, sur la mer du Nord; elle atteint ce matin, 13 
mim an Helder. Une forte bou.Ta.«que venue di% 
Nord O jest existe sur ie Oanemtrclc (P «no 747 mira); 
celle de Finlande disparait dans l'Est. L èven t est 
violent du 8<jd-0uest sur le nord d i l ’Allemagne, 
d'entre Sud-Ouest e l Nord-Oaest sar la Manche et da 
Nord-Ouest sur les côtes occidentales des lles-Bri- 
niques. Des pluies sont tombées sur le uord et la 
ncrd-o««ôt de l'Europe.

La température baisse en France. Le thermomètre 
marquait ce matin : — 17 d«grés à Moscou, — 6 à 
B^rne, — 3 à Lyon, Ciermant, 2 à Paris, 5 à Nice st
13 à A lger.

En France, quelques plnles sont probables dans 1« 
Nurd ; ailleurs, le lemps va restei beau; la tempéra
ture va s'abaisser- — A  Paris, hie." c ie l couvert, brit- 
menx; éclaircies ce matin.

M inina de |températara : 1 degré 3; moyeaaa 
d’hier : — 1 degré 0.

L 0 C 4 L I

Î ^ O X J I S A S X
L o  v ia d u c  d e  la  ru e  d e s  A r t a .  —  11 était 

devena nécessaire depuis bien longtem ps da rea- 
B ir les deux tronçons de la rae des A rts  par une 
ouverture à pratiquer sous les voies da la ligne da 
chemio de fer. On sait que l ’Adm inistration mu
nicipale, k la suite d’an vote du Conseil, a pris d e » 
mesures pour qu’an viaduc, avec pont m étallique, 
fût constrait et re liât ainsi l*s denx troBçocs dé 
cette rae.

E lle s’erst entendue k ce sujet, avee la Compa
gnie du Nord. U qp convention a été passée entre 
les deux parties et a été commmntqoéek la Pré
fecture da Nord, qui l ’a transmise au m inistèie 
nés quo cclui-ci l ’aura renvoyée avec soa appro- 
bîtioD , les travanx commenceront. I l est probabi* 
qu’ ils peurront ê lre entrepris k la même é p o q v  
que cenx du pont Saint-Vmceut da Pau l, c’est a 
dire aa commencement da printemps.
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F E U ILLE T O N  D U  28 JANVIER. —  T —

1 .  E  R  O  I V l  A  IM

d ’ u n

JEUNE HOMME PAUVRE
FAK O c t a v e  F E U ILLE T

(suite)

Est-ce moi qui l'ai m iné, ton Maxime ? Eb 
bien 1 qu’est-ce que tu me chantes alors ? S ’il 
se tue; on l’enterrera, quoi !

—  Jete dis. Van berger, a repris la femme 
qne ça t’aurait fendu le cœur si tu l’avais vu 
avaler sa carafe... Et si je  croj’ais, vois-tu, 
que tu penses ce que tu dis, quand tu dis 
nonchalamment, comme un acteur «  S’il so 
tue, on l’enterrera !...» Mais je  ne le crois 
pas, parce qu’au fond tn es un bravo homme, 
quoique tu a'aimes pas à être  dérangé de tes 
habitudes... Songes donc, V’̂ auberger,manger 
de feu et de pain l Un garçon qui a été nourri 
toute sa vie avec du blanc-manger et élevé 
dana les fourrures comme un pauvro chàt 
chérit Ce n’est pas nne bonte et une indignité 
ç a , et ce n’est jmw un drôle de gouvernement 
que ton gouvernement qui permet des choses 
pareilles I

—  Mais ça  ne regarde paa da tout le gou- 
rem eroent, a  répondu avec assez de raison 
M . V a u b e rg e r . . .  Et puis, tu te trompes, je te 
dis... il n’en est ps* là... il ne manque pas do 
pa in . C'est impossible l

__Elr Jbien 1 Vaubei^ger, je  vais te dire

tout : je  l’ai suivi, je  l’ai espionné, là, et je  
l’ai fait espionner par Edouard ; eh bien ! je  
suis sûre qu’il n’a pas dîné hier, qu’il n ’a pas 
déjeuné ce matin, ct comme j ’ai fouillé dans 
toutes scs poches et dans tous ses tiroirs, et 
qu’il n’y reste pas un rouge liard, bien cer- 
ûûnement il n’aura pas dîner aujourd’hui, 
car il est trop fier jiour aller mendier un dî
ner...

—  Eh bien ! tant pis pour lui I Quand on 
est pauvre, il ne faut pas être fier, a dit 
l’honorable concierge, qui m’a paru en cettc 
circonstance exprimer Ica sentiments d’un 
portier.

J’avais assez de ce dialogue ; j ’y  ai mis fln 
brusquement en ouvrant la porto de la loge, 
et en demandant une lumière à M. Vauber
ger qui n’aurait pas été plus consterné, je  
crois, si je  lui avais demandé sa tête. Malgré 
tout le désir que j ’avais dc faire bonne conte
nance devaat ces gens, il m’a été impossible 
de ne pas trébucher une ou deux fois dans 
l’escalier ; ila téte me tournait. Eu entrant 
dans ma chambi’c, ordinairement glaciale, 
j’ai eu la surprise d’y trouver une tempéra
ture tiède, doucement entretenue par un feu 
clair et joyeux. Jo n’ai pas eu le rigorisme de 
l'éteindre I j’ai béni les braves cœurs qu’il y  
adans le monde ; je  me suis étendu dans un 
vieux fauteuil en velours d’Utrecht que des 
revers de fortune, ont fait passer, comme 
moi-même, du rea-de-chaussée à la mansar
de, et j ’ai essayé do sommeiller.J’étais depuis 
une demi-heure environ plongé dans une 
sorte do torpeur dont la rêverie uniforme me 
présentait le mirage de somptueux festins et 
ie  grasses kermesses quand Io bruit de la 
porte<q«i s’ouvrait m’a réveillé en sursaut. 
J’ai cm  révor encore en voyant entrer Mme

Vauberger ornée d’un vaste plateau sur le
quel fumaient deux ou trois plats odoriférant. 
Elle avait déjà posé son plateau sur le par
quet et commencé à étendre uno nappe sur la 
table avant que j ’eusse pu secouer ontièro- 
ment ma léthargie. Enfln, je  me suis levé 
brusquement.

—  Qu’est-ce qne c’est? ai-je dit. Qu’est-co 
que vous faites ?

Mme Vauberger a feint une vive sur
prise.

—  Est-ce que monsieur n’a pas demandé à 
dîner ?

—  Pas du tout.
—  Edouard ra’a dit que monsieur...
— Edouard s’est trompé : c’est quelque lo

cataire à côté ; voyez.
—  Mais il n’y a pas de locataire sur le pa

lier de monsieur... Je ne comprends pas...
—  Enfln ce n’est pas... Qu’est-ce que cola 

veut donc dire ? Vous me fatiguez ! Empor
tez cela 1

La pauvre femme s’est mise alors à  replier 
tristement sa nappe, en mo jetant les regards 
éplorés d ’un chien qu’on a battu.—  Monsieur 
a probablement dîaé ? a-t-elle repris d’une 
voix timide.

—  Probablement.
—  C’cst dommage, car le dîner était tout 

prêt ; il va être perdu, et le petit va ôtre 
grondé par son père. Si monsieur n’avait pas 
dîné par hasard, monsieur m’aurait bien 
obligée...

J’ai frappé du pied avec violence. —  Allez 
vous-en, vous dis-je !— Puis commo elle sor
tait, je  me suis approché d’elle : —  Ma bonne 
Louison, jo vous comprends, jo  vous remer
cie ; mais jo  suis un peu souffrant ce soir, je  
n’ai pas faim.

—  Ah ! monsieur Maxime, s’est-elle écriée 
en pleurant, si vous saviez commc vous me 
mortifiez ! Eh bien ! vous me payerez mon 
dîner, là, si vous voulez ; vous me mettrez de 
l’argent dans la main quand il vous en re
viendra ;... mais vous pouvez être bien sùr 
que quand vous me donneriez ceut mille 
francs, ça ue mc ferait pas autant de plaisir 
que de vous voir manger mon pauvre dîner ! 
C’est une lière aumône que vous me feriez, 
allez ! Vous qui avez dc l’esprit, monsieur 
Jlaxime, vous devez bien comprendre ça, 
pourtant.

—  Eh bien l ma chère Louison... quo vou
lez-vous ?

Jo no peux pas vous donner ccnt mille 
Irancs... mais je  m’en vais manger votre 
dîner... Vous mo laisserez seul, n’est-ce pas?

—  Oui, monsieur. Ah ! merci, monsieur.Jo 
vous remercie bien, monsieur .Vous avez boa 
cœur.

—  Et bon appétit aussi, Louison. Donnez- 
moi votre main : ce n’est pas pour y mettre 
de l ’argent, soyez tranquiUe. Là... A revoir, 
Louison.

L ’excellente lemme est sortie en sanglotant.
J'achevais d’écrire ces lignes après avoir 

fait honneur au dîner de Louison, quand j ’ai 
entendu dans l ’escalier lo bruit d’un pas 
lourd et grave ; en môme temps j'a i cru dis
tinguer la voix de mon humble providence 
s’exprimant sur le ton d’une confidence hâtive 
et agitée. Peu d’instants après, on a frappé, 
et, pendant que Louison s’effaçait dans l’om
bre, j ’ai vu paraître dans le cadre de la porte 
la silhouette solennelle du vieux notaire. M. 
Laubépin a jeté un regard rapide sur le pla
teau ou j ’avais réuni les débris de mon repas; 
puis s’avauçant vers moi et ouvrant les bras

en signe dc confusion ct de reproche à la fois :
—  Monsieur le marquis, a-t-il dit, au nom 
du ciel 1 comment ne m’avcz-vous pas?... —
Il s'est interrompu, s’est promené à grands 
pas à travers la chambre, et s’arrêtant tout à 
coup : —  Jeune homme, a-t-il repris, cc n’est 
pas bien ; vous avez blessé uu ami, vous avez 
fait rougir un vieillard I —  Il était fort ému. 
Je le regardais, un peu ému moi-mème et ne 
sachant trop que répondre, quand il m’a 
brusquement attiré sur sa poitrine, et, mo 
serrant à m’étouffer, il a murmuré à mon 
oreille : —  Mon pauvre enfant !... —  Il y a eu 
ensuite un moment de silence entre nous. 
Nous nous sommes assis. —  Maxime, a re
pris alors M. Laubépin, êtes vous toujours 
daus les dispositions où je  vous ai laissé? 
Aurez-vous le courage d'accepter le travail le 
plus humblo, l’emploi lo plus modeste, pourvu 
seulement qu'il soit honorable, et qu’eu assu
rant votre existence personnel le, il éloigne 
de votre sœur, dans le présent et dans l’ave
nir, les douleurs et les dangers de la pau
vreté?

—  Très certainement, monsieur ; c’est mon 
devoir, je  suis prêt à le faire.

—  En ce cas, mon ami, écoutez-moi. J’ar
rive de Bretagne. Il existe dans cette an
cienne province une opulente famille du nom 
de Laroque, laquelle m'honore depuis longues 
années de son entière confiance. Cette famille 
est représentée aujourd’hui par un vieillard 
et deux femmes, que leur âge ou leur carac
tère rend tous également inhabiles aux afi!'ai- 
rcs. Les Laroque possèdent une fortune ter
ritoriale considérable, dont la gestion était 
coLfiée dans ces derniers temps à un inten 
daut que jc prenais la liberte do reg^de  
comme un fripon. J’ai reçu le len4em&Ùi i

notre entrevue, Maxime, la nouvelle de la  
mort de cet intendant: jc me suis mis cn i-oute 
immédiatement pour le château da Laroque, 
et j ’ai demandé pour vous l’emploi vacant. 
J’ai fait valoir votre titre d’avocat, et plua 
particulièrement vos qualités morales. Pour  
mo conformer à votre désir, je  n’ai poiut 
parlé de votre naissance : vous n’êtes et vous 
ne serez connu dans la maison quo soas le 
nom de Maxime Odiot. Vous habiterez un pa
villon séparé où l’on vous servira vos repas, 
lorsqu’il ne vous sera pas agréable de figurer 
à la table de famille. Vos honoraires sont 
fixés à six mille fraucs par an. Cela vous con
vient-il?

—  Cela me convient à merveille, et tooie» 
les précautions, toutes les délicatesse» do 
votie amitié mc touchent vivement ; mais, 
pour vous dire la vérité, je  crains d’étre u a  
homme d’afTaircs un peu étrange, un peu 
neuf.

—  Sur ce point, mon ami, rasaurez-voos»

(A  su iv i'e .)

O c t a v e  F E U IL LE T .

B U R E A U  D E S  P O S T E S  D E  B O U B A I X

•iPART. —  MATIN.

8 h. 40. — Lille. —  Tourcoinr. —  Oénartement 
du Nord. — Ligne de Calais. _  Angleterre, —  

M »’'*M>age. -  Belgique.
11 h. 50. —  LiLe. —  Tourcoing. —  Laanoy. —  

Wattre os, —  Croix. —  D o u a i t  Dèpartem«mta 
du Nord et Pas de Caiaia.—  Ligna d a ^ r i » .  —


